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Les contrefacteurs seront poursuivis selon 
toute la rigueur de la loi. 


Extrait du Code pénal. 

Art. 4 ^ 5 . Toute édition d’e'crits, de compo- 
sition musicale, de dessin, de peinture ou de 
toute autre production , imprimée ou gravée 
EN ENTIER OU EN PARTIE, au mépris des 
lois et règlemens relatifs à la propriété des au- 
teurs, est une contrefaçon, et toute contrefaçon 
est un délit. 

Art. 427. La peine contre le contrefacteur, 
ou contre l’introducteur , sera une amende de 
cent francs au moins et de deux mille francs au 
plus, et contre le débitant, une amende de 
vingt-cinq francs au moins et de cinq cents fr. 

au plus. ■ . 

La confiscation de l’édition contrefaite sera 
prononcée, tant contre le contrefacteur que 
contre l’introducteur et le débitant. 

Les planches, moules ou matrices des objets 
contrefaits seront aussi confisqués. 
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L’ART 


DE FABRIQUER 

LA CHANDELLE 

AVEC ÉCONOMIE. 



La graisse est une maîière'animale, 
fusible et inflammable, quia pour prin- 
cipes constituans, le carbone, l’oxigène 
et l’hydrogène, et qui , dans les indivi- 
dus vivansy est toujours enyeloppée de 
tissus cellulaires et de pellicules mem- 
braneuses. (1) 


(i) Monsieur Chcvrcul a reconnu que tous les 
corps gras étaient formes de steatitc et d’eluine. 
(Recherches sur les ccrpsgras d’origine animale.) 


Digiiized by Google 



6 


DE LA GRAISSE 

Cette matière diffère dans la plupart 
des animaux par la consistance et la 
couleur ; les graisses de poissons , d’oi- 
seaux aquatiques sont fluides ; la graisse 
de cheval est molle et presque coulante, 
celle de bœuf a un peu plus de solidité, 
presque toutes sont plus ou moins co- 
lorées en jaunes, excepté les grais- 
ses de mouton et de bouc qui sont 
blanches , et d'ailleurs plus fermes que 
les précédentes. 

La graisse de la plupart des rumin 
nans séchée à l’air libre, et livrée au 
commerce, porte le nom de suif en 
branche; on dopne le nom de suif, 
proprement dit, à la graisse séparée de 
ses parties membraneuses par une opé- 
ration mécanique èt par l’action im- 
médiate du feu qui la met en fusion. 

Les différens suifs servent .dans les 
arts; les corroyeurs, les savonniers en 
font usage ; on les emploie aussi pour 


M. Thénard admet dans leur composition une 
petite quantité de principe colorant et de prinr 
cipe odorant. M- JJraconnot a démontré d’une 
manière évidente, que tous les corps gras con- 
tenaient une grande quantité d’huile. (Atmal.de 
chimie, loin. g3.) 
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spalmer et enduire les navires , mai» 
leur plus grande consommation est pou r 
l’éclairage dans la fabrication deschan- 
déliés. Considérés sous ce rapport, les 
suifs de bœuf, de mouton et de bouc , 
dans lesquels on doit comprendre na- 
turellement ceux de chèvre, de vache 
et de brebis,, sont réputés les meilleurs 
et même les seuls que l’usage ait tolérés 
pour la confection des chandelles, (i) 
Un suif de bonne qualité doit être in- 
sipide, presque inodore, dur, cassant 
et d’un blanc un peu. terne. L’expé- 


(r) On fak des chandelles avec toutes les grais- 
ses solides et même avec celles qui sont fluides , 
en séparant toutefois, par des procédés chimi- 
ques, le suif de la partie oléagineuse qui le tient 
en dissolution. Dans les grandes villes , où l’on 
met tout h profit , on fait de la chandelle avec de 
l’adipocyre , ou gras des cadavres , avec la graissa 
•que l’on extrait des os; avec le petit suif qui est 
un mélange de differentes graisses particulière- 
ment de celles que donnent les bouillons de tri- 
pes. MM. Déclos, Audi fret d , Rochoa et d’au- 
tres ( Voyez, dictionnaire chronologique et rai- 
sonné, etc. ), ont convertis en chandelles diffé- 
rentes substances graisseuses; mais ces essais, 
qui n’ont pas été heureux , ont démontré que les 
suifs de bouc , de bœuf , de mouton, devaient 
eue préférés. 
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8’ DE LA GRAISSE 

ricnce a prouvé i° que les animaux 
nourris de fourrages secs et substantiels, 
fournissent des suifs plus consistans 
et meilleurs, 2° les graisses d’hiver 
valent mieux que celles d’été; enfin , 
que lès plus récentes sont toujours pré- 
férables. Les animaux nourris de vert 
donnent un suif de qualité inférieure. 

; Cette préférence n’est pas basée, 
comme on pourrait le croire , sur ce 
qu'ils sont plus communs et d’un achat 
plus facile, mais ils sont réellement 
meilleurs et se travaillent plus aisé- 
ment. Dans les arts industriels, les 
substances qui offrent le plus de facili- 
tés dans la manutention, sont celles que 
le fabricant préfère, lors même qu’elles 
sont à des prix plus élevés. 

Le suif de mouton présente, avons- 
nous dit, plus de consistance et est 
plus beau que celui de bœuf, cepen- 
dant on achète toujours ce dernier* 
au même prix, à moins qu’il ne soit 
vendu seul. 

La dépense des suifs, que nécessite 
la fabrication des chandelles , est énor- 
me; aussi, de tout tems, nos négo- 
cians en ont tiré de l’étranger. L’Irlan- 
de, l’Allemagne, la Suisse, importent 
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chez nous une partie de leurs suifs; mail- 
les Hollandais sont ceux qui nous en 
fournissent le plus; toutefois, un bon 
fabricant cherche toujours à se passer 
des suifs étrangers, parce que les suifs 
de France sont plus beaux et de meil- 
leure qualité, (i) 

Dans les grandes villes, ce sont les 
bouchers qui, ordinairement, font la 
fonte des graisses ( 2 ) , et qui les livrent 
au commerce sous le nom de suif de 
place ou de suif en jatte, mais dans les 
petites villes et dans les campagnes, les- 
chandeliers, eux-mêmes, manipulent 
les suifs en branche et leur donnent la 
première façon. Il e3t essentiel pour 
ceux-ci de savoir bien apprécier la mar- 
chandise qu’ils achètent , attendu que 
c’est de la belle et bonne graisse que 


(1) Les suifsdc Hollande nous viennent presque 
tous d’Amsterdam ; les ne'gocians de celte ville 
les achètent de seconde main aux marchands des 
côtes de la Baltique; ils sont d’une qualité très- 
médiocre, comme tous ceux qui nous viennent 
des contrées dn Word. 

(2) Une ordonnance faite avant la révolution 
leur défendait de vendre leurs suifs autremcn t que 
fondus. 
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10 DE LA GRAISSE 

dépend, en partie, la qualité supé- 
rieure des chandelles. 

Indépendamment de ce que nous 
venons de dire sur les qualités physi- 
ques qui distinguent le bon suif, nous 
devons ajouter que l’habitude de tra- 
vailler le suif en branche, apprend à 
connaître ceux des différentes espèces 
d’animaux. Le suif de chèvre a une • 
blancheur et un luisant que ne pré- 
sente jamais le suif de brebis ; celui de 
bœuf est plus coloré et moins consis- 
tant que celui de vache; les pannes des 
mâles sont plus ramassées, plus vei- 
neuses et quelquefois plus grasses, que 
celles des femelles ; enfin, celles des jeu- 
nes animaux sont plus blanches, plus 
minces et plus membraneuses que celles 
des adultes. 

Cette distinction semble peu im- 
portante; elle est cependant néces- 
saire pour déterminer les proportions 
dans les mélanges. Un ouvrier qui sait 
que le suif de bœuf est moins solide 
que celui de vache, et que celui de 
bouc l’est un peu plus que celui de 
mouton , proportionnera mieux les do- 
ses , et fera des mélanges plus exacts et 
d’une meilleure consistance. 
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Les suifs en branche se conservent 
mieux l’hiver que l’été; la chaleur les 
corrompt et leur donne une odeur pu- 
trescente insupportable; placés en tas 
ils s’échauffent, se moisissent et se rem- 
plissent de vers : dans l’une et dans l’au- 
tre saison , il est plus convenable et 
plus avantageux de les manipuler aussi 
tôt qu’on les a , plutôt que de les lais- 
ser à l’étendage dans les greniers , quand 
même on n’aurait pas à craindre la 
moisissure et la corruption , on ne doit 
pas ignorer que le contact.de l’air les. 
brunit et les colore. 

Lors donc que le chandelier a fait 
un achat de suif en branche , il doit, 
s’il ne veut pas le mettre en fonte ? le 
placer dans un endroit frais et aéré et 
l’étaler le plus exactement, possible. 
Avant de le soumettre à l’action du ha- 
choir, il faut aussi qu’il le dépouille de 
tous les corps étrangers avec lesquels il 
est presque toujours uni ; cette précau- 
tion facilite le travail de la fonte, et 
donne au suif plus d’éclat et de pure- 
té. Les parties cartilagineuses ou char- 
nues qui restent dans la graisse que 
l’on fond, donnent, pendant l’opéra- 
tion, leur principe colorant; celui-ci. 
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se communique au suif, le brunît * 
et rend son blanchiment très-diffi- 
cile. *■ 

Le manipulateur économe ne doit 
pas oublier que l’on hache la graisse 
pour rompre les parties membraneuses 
dans lesquelles elle est enveloppée , afin 
de faciliter sa fusion ; il faut donc qu’il la 
hache en menus morceaux. Plus ces 
derniers sont petits, plus tôt la fonte est 
faite cl moins on trouve de déchet dans 
l’opération* 

L’endroit, destiné au hachage sera 
vaste, aéré, à proximité du lieu où se 
pratique la fonte ; cette disposition rend 
le travail plus rapide et diminue les 
frais de transport. Cet atelier, d’ail- 
leurs, lorsqu'il est assez grand , peut 
être utile de plusieurs manières, il 
peut alors recevoir le suif en branche 
déjà Sec et que l’on disposé pour/ la 
font?. On peut aussi y entreposer les 
chandelles nouvellement fabriquées, 
-soit qu’on les laisse sur les baguettes 
pour les faire blanchir, soit qu’on les 
serre JWMre des feuilles de papier gris 
-dài) s des caisses, qui les conservent pour 
la vente ou pour l’usage. 1 : ./ : 

Dans les grahdes fabriques les fou- 
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deurs se servent pour hacher la graisse 
de grandes tables ou bancs , impropre- 
ment nommés hachoirs ; ils sont en 
chêne ou de quelque autre bois aussi 
dur. Ces bancs sont soutenus par trois 
ou quatre pieds, selon leur forme ou 
leur dimension. On coifboit qu ; il ne 
peut y avoir ici de règles fixes, tout est 
subordonné aux localités, à la gran- 
deur de la fabrique ; pas de proportions 
essentielles à garder, et chacun , d’ail- 
leurs, les fait selon son goût ; la forme 
est également peu importante ; ils peu- 
vent être longs , ronds ou carrés , mais, 
quelle que soit leur forme , ils doivent 
être épais, unis, et d’un bois capable 
de bien lésister au tranchant du ha- 
choir.Dans beaucoup de pays on attaché 
à Tune des extrémités de ces bancs , un 
large couteau , analogue à ceux dont se 
servent les boulangers pour couper leurs 
pains de détail ; dans d’autres on pré- 
fère un fort couperet en fer, muni d’un 
manche de même métal. 

Lorsque l’ouvrier veut rompre ou ha- 
cher la graisse , il l’étend par couches 
sur le hachoir; frappe dessus à coups 
redoublés et promène en tous sens son 
instrument. Au für et à mesure que la 
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graisse se trouve façonnée, il la fait 
tomber dans une manne ou dans des 
paniers d’osier disposés pour la rece- 
voir. L’opération terminée, il trans- 
porte sa graisse dans la fonderie et la 
livre à l'ouvrier qui doit procéder à 
la fonte* 


CHAPITRE II. 


DE LA FONTE DU SUIF »N BRANCHE. 

On conçoit que la fonte des graisses 
animales n’est pas une chose fort diffi- 
cile. Dans une petite fabrique, et sur- 
tout dans un ménage , on peut à la ri- 
gueur , la faire dans tout vase qui peut 
supporter l’action du feu. Cependant, 
il est nécessaire d'établir quelques règles 
pour opérer économiquement avec le 
moins d’embarras possible, et je crois, 
ne pouvoir mieux faire que de donner, 
la méthode que j’ai suivie. 


Digitized by Google 



DU SUIF. 


I 5 

Dans une cheminée à grande ouver- 
ture et près d’une des fenêtres de la 
fonderie, on établit en briques un four- 
neau dont les dimensions varient se- 
lon la masse de suif que l’on veut 
fondre. On place sur ce fourneau uue 
chaudière de cuivre à fond ovoïde , et 
disposée de manière qu’il n’y ait que 
son fond qui puisse recevoir l’action du 
feu ; c’est pourquoi on l’implante dans 
le fourneau jusqu’à ses bords, qui doi- 
vent être larges d’un demi-pouce et 
inclinés vers l’intérieur. Le fourneau, 
lui-même, doit avoir une petite bor- 
dure de maçonnerie inclinée aussi 
dans le même sens, afin que le suif 
qui tombe pendant le transvasement 
ne puisse long-tems séjourner sur ses 
bords , ce qui le ferait roussir et même 
brûler. Avec cet appareil, il faut avoir 
dans la fonderie : 

i°. Un gros bâton long, étroit, et en 
forme de spatule; avec ce bâton on re- 
mue la graisse en fusion et on la dé- 
tache du fond et des parois, où parfois 
elle s’attache. 

a 0 Une tinette ou caque, en bois, en- 
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tôle ou en fonte, qui reçoit le suif fondu 
et lui sert d’entrepôt, ( 1 ) 

5° Une forte cuillère appelée puise o, 
pour le transvaser de la chaudière dans 
la tinette. 

4° Un tamis fort et serré pour le, 

passer. 

5° DifTérens vases, soit des jattes ou 
des poêles dont le nombre se prepor- 
tionne à la quantité de suif sur laquelle 
on opère. 

6° Une presse ordinaire. 

Presque tous ceux qui ont écrit sur 
Part de fabriquer la chandelle , ont tracé 
avec beaucoup de complaisance des 
descriptions fort minutieuses de toutes 
ces sortes d’instrumens : de pareils dé- 


fi) Anciennement, on sc servait d’une grande 
pocle èn Cu'ivic pour entreposer le pnif fondu j. 
après quelques heures de repos, on le transva- 
sait dans de petites poêles de la contenance de 
cinq à six livres ; il paraît que les chandeliers te- 
naient a ce que les bouchers ne se servissent que 
de vase de métal, puisqu’ils avaient obtenu un 
ordonnance qui leur interdissait l’usage des vases» 
de bois. • r% ««»*• j v u . 
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tails me paraissent complètement inu- 
tiles. Ces instrumens sont simples , 
communs, et ressemblent presque tous 
à ces vases que l’on trouve dans les cui- 
sines bourgeoises et dans le plus grand 
nombre d’ateliers. 11 est de fait qu’une 
ménagère qui voudra faire fondre du 
suif de mouton et de bœuf, etfabriquer 
quelques chandelles pour son usage 
personnel, fera usage de la chemi- 
née ou fourneau qu’elle possède, et fera 
bien ; elle prendra dans sa cuisine ce 
qui lui paraîtra le plus propre à remplir 
son but, et trouvera sous sa main, pour 
fondre sa graisse, un fourneau ordi- 
naire tout monté , une bassine ou une 
casserole de cuivre, un morceau de bois 
long et plat, un vase de métal, un tamis 
et un fort linge pour presser les résidus 
delà fonte ; si, au contraire, c’est un fa- 
bricant qui veut monter une fonderie, il 
doit savoir son métier depuis long- teins, 
au moins je dois penser qu’il connaît la 
forme et les dimensions des ustensiles 
qu’il va employer; de belles descriptions 
ne lui apprendraient rien, etgrossiraient 
inutilement cet ouvrage. 

Lorsque toutes les précautions que 
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j’indique ont été prises, on peut procé- 
der immédiatement à la fonte. 

On met dans le fond de la chaudière 
Un peu d’eau , et on allume le feu au 
fourneau ; l’eau commençant à s'é- 
chauffer j on y jette le suif en branche- 
que l’on vient de hacher. On fait en 
sorte que la chaudière ne soit pleine 
qu’aux trois quarts, afin que pendant 
l’ébullition le suif ne dépasse pas les 
bords : le feu doit être égal , assez fort 
et bien soutenu pour entretenir une 
ébullition continuelle. 

Dans le commencement de la fonte, 
on remue, avec le bâton, soigneuse- 
ment la graisse , pour l’empêcher de 
s’attacher au fond et aux parois. 

Aucun auteur n’a parlé de cette addi- 
tion d’eau chaude avant de placer le 
suif à fondre; cependant l’expérience 
m’a appris que ce moyen est bon pour- 
faciliter le commencement de la fonte , 
et pour empêcher que la graisse ne s’at- 
tache au fond ; mais il ne faut pas mettre 
trop d’eau , il suffît que le fond de la 
chaudière en soit couvert. 

Cette innovation est d’ailleurs ra- 
tionnelle -, l’eau ne pouvant jamais s’é- 
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lever au-delà de ioo°, forme pour aiusi 
dire un bain marie qui s’oppose à ce 
que l’élévation de température de la 
partie inférieure du suif soit aussi con- 
sidérable. 

Lorsque la graisse est en ébullition 
et qu’elle a rendu une partie de son 
suif, on la coule ; à cet effet , on place 
sur la tinette deux petits bâtons bien 
unis, ou un chevalet sur lequel on pose 
le tamis, que l’on assujétit le mietix 
possible; on prend ensuite avec la pui- 
selle le suif fondu de la chaudière, et 
on le verse dessus le tamis : le suif passe 
et se débarrasse des impuretés. On con- 
tinue cette opération jusqu’à la fin de 
la fonte. Chaque tiuette est successive- 
ment remplacée par une autre : de là, 
cette précaution essentielle d’avoir un 
nombre de ces vases capables de conte- 
nir toute la fonte ; car pendant le tems 
employé pour se procurer les jattes et 
poêles dont j’ai parlé , le suif se co- 
lore et est d’une défaite bien moins 
avantageuse. 

Les jattes et les poêles dans lesquelles 
on coule en second lieu le suif que l’on 
a l’intention de livrer au commerce, 
doivent être étroites par le fond , aller 
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en grandissant jnsques à leurs bords, et 
conséquemment très-évasées pour per- 
mettre la sortie facile du suif; il suffit 
alors de les renverser et de les frapper 
légèrement contre terre. Le suif que 
l’on achète en pain , porte le nom de 
suif en jatte. Lorsque les tinettes sont 
pleines, ori doit avoir le soin de les 
couvrir et de ne les pas déranger de 
l’en droit où on les a placées. Dansfété, 
le suif conserve souvent sa fluidité pen- 
dant vingt-quatre heures; en hiver, le 
refroidissement est plus rapide, et six 
heures suffisent ordinairement pour 
l’opérer. 

Quelques chandeliers entourent les 
tinettes ou les vases qui contiennent le 
suif fondu d’un second vase circulaire, 
qu’ils remplissent d’eau ; ils placent un 
petit réchaud allumé en dessous, et font 
chauffer cette eau à petit feu ; ce moyen 
ofTre deux avantages : le premier, do 
laisser au suif fondu le tems de s’épu- 
rer, et le second défaire la chandelle 
de suite. 

Lorsque la cuite tire vers sa fin , on 
remue continuellement avec le bâton 
les résidus de la graisse, qui alors sont 
susceptibles de s’attacher facilement au 
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fond , quelques fabricans jettent alors 
un peu d’eau dans la chaudière : telle 
était ma méthode quand je faisais des 
fontes de graisse ; elle m’a toujours par- 
faitement réussi. J’extrayais aussi des 
membranes graisseuses leur dernier suif, 
et j’avais par ce moyen très-peu de dé- 
chet , c’est-à-dire un vingtième seule- 
ment sur le suif de mouton , et un quin- 
zième sur celui de bœuf; cent livres de 
suif de mouton en branche m’ont rendu 
quatre-vingt-quinze livres de suif fondu : 
on compte ordinairement huit ou dix du 
cent de perte. Sur la fin de l’opération, 
les parties membraneuses qui restent 
dans le fond delà chaudière deviennent 
noires et coriaces , elles se racornissent 
et se dessèchent; dans cet état, on les 
prend avec la puiselle, on les jette dans 
un sac de forte et grosse toile, et on les 
soumet à la presse : une terrine ou une 
petite caque en bois, placée sous l’ou- 
verture du pressoir, reçoit le dernier 
suif de la fonte qui est toujours un peu 
noir, on le met à part et on le purifie , 
lorsqu’il y en a une quantité suffisante : 
le résidu qui reste dans le sac est ce 
qu’on appelle pain de creton , on s’en 
sert pour nourrir les chiens de meute. 




Digitized by Google 



22 FONTE 

on en donne aussi à la volaille pour 
l’engraisser. 

Nous avons dit que les graisses de 
chèvre , de mouton et de bœuf étaient 
les seules qu’on employait pour la fabri- 
cation des chandelles. Dans les fonde- 
ries en grand, on fond ensemble toutes 
les graisses blanches, telles que celles 
de bouc et de mouton ; mais on fond 
séparément les graisses de bœuf et de 
vache, non-seulement parce qu’elles 
sont toujours colorées, mais aussi parce 
qu’elles ont une consistance moins 
ferme , et qu’il est essentiel pour la con- 
fection d.3 la chandelle de déterminer 
les doses de chacun des suifs pour avoir 
un mélange convenable ; mais les petits 
fabricans de campagne, qui fondent 
eux-mêmes leurs suifs , mêlent ordinai- 
rement tous ceux qu’ils achètent et les 
font fondre ensemble. Cette méthode 
n’ofFre pas de grands inconvéniens lors- 
que les quantités de l’un et de l’autre 
• suif sont à-peu-près égales; mais si le 
suif de bœuf, l’emportait de beaucoup 
sur celui de mouton , la chandelle ne 
serait ni luisante ni ferme, et elle s’use- 
rait plus vite; si au contraire la fonte ne 
contenait presque que du suif de mou- 
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ton , les chandelles (surtout en hiver) 
deviendraient dures et cassantes , elles 
se fendilleraient toutes à l’étendage , et 
c’est un inconvénient qui leur ôte beau- 
coup de leur prix. Lorsqu’on est dans 
l'habitude de hacher et de fondre en- 
semble les suifs de mouton et de bœuf, 
on doit mettre en hiver moitié de l’un 
et moitié de l’autre, et en été il faut 
ajouter au moins un quart de suif de 
mouton de plus. Ces mélanges cepen- 
dant peuvent varier un peu, sans que 
pour cela la beauté et la qualité de la 
chandelle en souffrent de beaucoup ; 
mais l’habitude est ici le guide le plus 
sûr, et l’ouvrier, qui depuis long-tems 
a l’habitude de faire fondre sa graisse 
pour confectionner la chandelle, se 
trompe rarement sur la consistance que 
doit avoir son mélange de suif; après 
avoir apprécié la qualité de son suif, il 
se guide sur la saison, sur la tempéra- 
ture ; lorsqu’il fait chaud il met un peu 
plus de suif de mouton , s’il fait froid il 
en met un peu moins; l’habitude lui 
sert de règle, et c’est souvent la 
meilleure. 

Les suifs fondus ont une propriété 
que ne possèdent pas les suifs en bran- 
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che, veux dire celle de ne pas se 
corrorfifpre et de se conserver long- 
tems , l’humidilé dont ils sont privés 
et la consistance qu’ils acquièrent , leur 
procurent cet avantage. Cependant , 
par le laps du teins, ils se colorent, se 
rancissent et acquièrent beaucoup d’o- 
deur, et il vaut toujours mieux em- 
ployer des suifs récens pour la fabrica- 
tion des chandelles.* 

On a donné , dans ces derniers tems, 
différeus procédés pour la fonte des 
suifs en branche ; M. Delunel en 1808, 
M.Bonmatinen 1809, ont perfectionné 
ce genre de travail ; mais un fabricant 
de chandelles aura toujours du suif 
convenablement beau pour la manipu- 
lation , s’il a un fourneau et une chau- 
dière bien disposés, s’il n’emploie que 
du suif en branche bien sain et bien 
dépouillé, s’il maintient le suif assez 
long-tems fluide pour opérer la préci- 
pitation complète des impuretés qui le 
salissent; si, enûn, la fonte est faite 
avec précaution et selon le mode que 
nous avons indiqué. * . 
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DE LA PURIFICATION DES SUIFS FONDUS , ET 
DU MOYEN DE LEUR DONNER DB LA CON- 
SISTANCE. 


Les suifs, après leur première façon, 
ne sont pas entièrement épurés, ils 
sont imprégnés de particules noirâtres, 
légères et déliées, produites par le$ 
matières membraneuses et sanguino- 
lentes qui étaient adhérentes à la grais- 
se; ces particules, plus pesantes que 
le suif, se précipitent, en partie, au 
fond du vase pendant le tems que le 
suif est en fusion, et forment une es- 
pèce de lie noirâtre peu solide, qui s’at- 
tache à la couche inférieure du suif et 
qu’on appelle de la boulée. Plus long- 
tems le suif reste chaud et liquide , 
plus il se dépouille de cette matière 

Chandelier. 2 
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étrangère qui altère sa limpidité. Le 
procédé que nous avons rapporté de 
plusieurs chandeliers, qui consiste à 
mettre les tinettes qui contiennent le 
suif fondu , dans un bain d’eau chaude, 
pour entretenir le suif dans un état de 
fusion, est évidemment un bon moyen 
de purification, et celui que l’on suit 
le plus ordinairement est à pêu près le 
même. Il consiste à jeter le suif, cou- 
pé par petits morceaux, dans la chau- 
dière, que l’on a préalablement rem- 
plie d’eau au tiers. On fait fondre ce 
suif à un feu égal et modéré sans ja- 
mais porter la chaleur jusqu'à l’ébulli- 
tion , et lorsqu’il est fondu , on le laisse 
quelques minutes dans la chaudière et 
on le verse après dans les caques de 
bois pour le faire reposer et figer. Ceo 
caques ou tinettes sont munies vers le 
bas, d’une cannelle ou d’un robinet de 
cuivre, avec lequel on soutire le suif 
lorsqu’on veut le changer dans d’autres 
vases. Beaucoup de fabricans se ser- 
vent, pour cette opération, de la va- 
peur de l’eau bouillante ; ils entourent 
la tinette qui contient le suif fondu , 
d’un vase clos, fait en forme de bain- 
marie; ils y introduisent la vapeur de 
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l’eau , qui maintient le suif dans un 
état continuel de fusion. C’est en fai- 
sant fondre, à plusieurs reprises, le 
suif, que les chandeliers parviennent à 
lui donner la blancheur et la pureté 
convenable pour faire de la belle chan- 
delle. Cependant on s’était aperçu 
depuis, long-tems que le suif, malgré 
ces fontes réitérées, n’était pas encore 
dépouillé de toutes ses impuretés, et 
on avait cherché par des moyens chi- 
miques à arriver à cette fin on y est 
parvenu jusqu’à un certain point; j’ai 
déjà cité MM. Bonmatin et Delunel, qui 
se sont fait distinguer pour la purifica- 
tion des suifs; toutefois, chaque chan- 
delier a pour cela des secrets qui lui 
sont particuliers ; ils consistent presque 
tous dans un mélange déterminé dépo- 
tasse, de sulfate d’alumine ( alun ) , de 
muriate d’ammoniaque ( sel ammo- 
niac ) , et souvent du nitrate de potasse 
brut ( salpêtre ). On jette ce mélange 
dans l’eau de la chaudière, et lorsqu’on 
le croit dissous, on y jette le suif, que 
l’on fait fondre à petit feu ; ce procédé 
a encore l'avantage de donner de la 
consistance au suif. Comme les procé- 
dés ordinaires des fabricans de chan-t 
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déliés ont pour base les mêmes ugens 
chimiques, il est à propos d’en rappor- 
ter xw pour exemple. 

Pour cinquante kilogrammes de suif 
on prend six onces de muriate d’am- 
moniaque , autant de nitrate de po- 
tasse et douze onces de sulfate d’alu- 
mine. On fait fondre le tout dans la 
chaudière avec environ vingt-cinq ou 
trente livres d’eau ; d’un autre côté on 
détache le suif figé de la tinette ; on ra- 
tisse sa surface inférieure qui est 'tou- 
jours adhérente à une partie de la bou- 
lée. On se sert pour cela d’un petit 
instrument eu cuivre que l’on nomme 
ratissoir ; on coupe le suif par petit 
morceaux et on le jette dans l’eau de la 
chaudière. Lorsque le suif se fond , on 
a soin de l’écumer à mesure que l'é- 
cume paraît, et après lui avoir fait 
éprouver un quart d’heure d’ébulli-' 
tion , et lorsqu’il est clair et bien lim- 
pide , on le verse dans une tinette ou 
dans un vase bien propre. Ancienne- 
ment ou se servait de la crème de 
tartre, du blanc d’œuf, du jus de ci- 
tron. 

Maintenant la plupart des chande- 
liers se contentent du mélange que je 
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viens d’indiquer ; le suif ainsi purifié* 
n’a pas toujours la compacité convena- 
ble pour faire de la bonne chandelle ; 
on sait que les suifs de commerce , lors- 
qu’ils ne sont pas travaillés par les 
chandeliers, manquent souvent parce 
défaut , surtout les suifs qui nous vien- 
nent du nord. D’un autre côté, dans 
l’été , le suif est plus mollasse, et lors- 
qu’il est fondu, il reprend difficilement 
sa consistance ordinaire, à moins d’un 
refroidissement dans la température , 
et lorsqu’on fait des chandelles moulées 
dans les chaleurs on les tire difficile- 
ment sans eau chaude, ce qui est un 
irès-mauvais moyen. 

Cet état variable dans la consistance 
du suif tient à ses principes constituans 
et au principe huileux qui le sature ; 
plusieurs fabricans de chandelles , ont 
trouvé le moyen de donner au suif la 
consistance désirable ; mais Ils ont gar- 
dé leur secret, et le public et la science 
ne leur doivent aucune reconnais- 
sance. De ce nombre sont MM. Ha- 
mel , Andifreid , Bonmatin. Mais il se 
trouve toujours quelques hommes labo- 
rieux et désintéressés, que le désir de 
la gloire et celui non moins honorable 
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d’être utiles à leur semblables , condui- 
sent dans la route des découvertes; 
ceux-là ne gardent pas pour eux le 
fruit de leur génie, ils le répandent 
dans la société , en font jouir leurs con- 
temporains. M. Chevreul , dans ses 
recherches sur les corps gras , a dé- 
montré que tous étaient presque for- 
més de deux substances, l’une fluide à 
laquelle il a donné le nom d’élaïne , et 
l’autre solide qu’il a appellée sléatite. 
Les découvertes de M. Ghevreul ont 
amené M. Braconnot à étudier d’une 
manière particulière les principes com- 
posons des corps gras, il a reconnu , 
comme M. Chevreul que c’était l'élaïne 
qui donnait à ces corps leur mollesse ou 
leur fluidité, il a cherché à la séparer 
de ces corps, et il y est parvenu en fai- 
sant fondre le suif et en versant des- 
sus de l’essence de térébenthine nou- 
velle; le mélange prend de la consis- 
tance , alors on le met dans un linge , 
ou entre deux feuilles de papier brouil- 
lard, et on le soumet à l’action de la 
presse, qui en sépare l’élaïne et laisse 
le suif à l’état de pureté dans le papier 
que le linge enveloppe. 

M. Héard trouva aussi , il y a quel- 
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ques années , le moyen d’amener 1& 
suif et les graisses animales au point de 
résister à une température élevée, sans 
se fondre ; il obtint eet effet , dit l’au- 
teur de l’article suif, du diction, techno- 
logique , en ajoutant au suif en pain , 
de l’acide nitrique dans des pro- 
portions déterminées par la quantité de 
la matière employés. Cet acide doit 
être à i,5oo de pesanteur spécifique; 
la quantité que Al. Héard en ajoute • 
par chaque livre varie considérable- 
ment, il suffit d’un gramme d’acide 
pour du suif en branche de première 
qualité, tandis qu’il faut doubler, 
quadrupler la dose lorsqu’on traite des 
suifs ou des graisses de qualités infé- 
rieures et de consistance molle; on fait 
fondre le suif sur un feu doux , et après 
y avoir ajouté une suffisante quantité 
d’acide, on l’entretient enfusiou conti- 
nuellement jusqu’à ce qu’il ait pris 
une teinte orangée; alors on le retire 
du feu, et quand il est refroidi on le 
soumet à l’action d’une presse très-forte, 
la pression en sépare un fluide huileux 
qui s’était combiné avec l’acide, et qui 
n’est rien autre chose que l’élaïne ; tou- 
tes ces découvertes sont excellentes * 
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toutes sont des moyens de perfectionne- 
ment pour l’art du chandelier ; mais 
elles ont un inconvénient qui éloigne 
les fabricans de les mettre à exécution. 
Cent livres de suif ainsi épuré, d’après 
«M.Braconnot, ne rendent que, soixante- 
dix livres , trente livres de fluide hui- 
leux en étant extraites. Je suppose que 
pour conserver la consistance que doit 
avoir le suif pour faire la chandelle , il 
faille n’extraire que quinze livres d’é- 
laïne, et même dix par cent, il reste- 
ra toujours pour les fabricans une 
perte trop considérable , pour pouvoir 
entrer en concurrence avec ceux qui 
feront la chandelle par les anciens pro- 
cédés. Le suif de place et la chandelle - 
fabriquée n’ont guère, dans le prix 
qu’une différence de trois ou quatre 
sous ; si maintenant on fait attention à 
la perte que ce procédé fait éprouver , 
aux frais de manutention , au déchet 
qui se fait encore dans les jetées des 
chandelles, on verra qu’il est impossi- 
ble que le chandelier le mette à exécu- 
tion. Du reste ceux qui tiennent à avoir 
de belle et bonne marchandise , peu- 
vent employer les] procédés de Mes- 
sieurs Héard et Braconnot, ils ne se- 
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ront pas trompés dans leur attente; 
mais il faddra qu’ils la vendent un peu 
plus cher que leurs confrères s’ils veu- 
lent avoir quelques bénéfices. 

Les suifs, quelleque soit leur nature, 
ne doivent point être employés , s’ils 
sont rances, colorés, mollasses, trop 
secs , salés ou enfin chargés de matières 
étrangères, le sel et l’eau font pétiller la 
chandelle ; les impuretés la font couler, 
la rancidité et la coloration la rendent 
puante et lui donnent un aspect désa- 
gréable. Le peu de consistance rend la 
fonte plus rapide ; un suif trop sec fait 
fendiller la chandelle et la rend cassante, 
il faut donc tenir à avoir du bon suif 
nouveau, et faire les mélanges dans les 
proportions établies par l’usage. Les 
suifs peuvent se colorer en rouge , en 
vert, et en différentes couleurs. Ces 
corps gras se chargent facilement des 
principes colorans de l’orcanette , du 
vert de gris, de l’indigo. Lorsqu’on veut 
donner une -couleur à la chandelle , il 
suffit de ne colorer que le suif des der- 
nières plongées; mais si l’on fait des 
chandelles au moule, il le faut tout 
colorer pour atteindre ce but. 
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CHAPITRE IV. 


DE LA PROPRETE , DE L’ÉCONOMIE ET DE 
l’arrangement QUE l’on DOIT AVOIR DANS 
UNE FABRIQUE DE CHANDELLE , ET DE TOrS 
LES MOYENS PRELIMINAIRES NECESSAIRES A 
LA FABRICATION. 

- Dans tous les 'arts qui exigent un 
grand matériel , et surtout dans ceux 
où on emploie des matières grasses cou-> 
tantes, d’une odeur forte et suscep- 
tible de s’altérer ou de se perdre , la 
propreté , l’économie et l’ordre sont des 
qualités nécessaires à l’ouvrier et uti- 
les au maître. L’atelier du chandelier 
renferme une suite d’ustensiles , ou 
de vases qui naturellement sont souvent 
remplis de suif, et quelque soin que 
l’on prenne lorsqu’on travaille, le cheva- 
let , le tamis , les tables à moule , l’é- 
tabli, tout ce dont on se sert est arrosé 
de cette matière. Le suif étendu sur 
les instrumens de travail, se noircit, se 
rancit et se remplit dépoussière et d’im- 


Digitlzed by Google 



de l'économie. 35 

puretés si on ne l’enlève au plus tôt, et 
il communique à la fabrique une odeur 
forte et insupportable ; il est donc im- 
portant d’être propre et soigneux dans 
la manutention ; car l’atelier est par 
lui-même assez dégoûtant et assez 
malsain ,, sans le rendre encore pire 
par la négligence. 

Dans toute fonte de graisse, on fait 
en sorte de ne répandre le suif que le 
moins possible | soit lorsqu’on le passe 
à travers un tamis, ou qu*on le tra- 
vase de la cuve dans les autres vases 
soit lorsqu’on soumet les résidus à la 
presse, on place la cuve à suif près de 
la chaudière , et lorsque la fonte s’o- 
père, on prend le suif de la chaudière 
avec la puiselle au-dessous de laquelle 
on fait passer tout aussitôt qu’elle est 
pleine un plat ou une assiette pour re- 
cevoir le suif; on tient l’assiette d’une 
main et la puiselle pleine de l’autre . 
et l’on transvase ainsi son suif de là 
chaudière dans la cuve à suif. 

Pour mettre les résidus de la fonte 
sous presse , on a une poêle en cuivre 
et un sac de grosse et forte toile; on 
dispose ce vase près de la chaudière 
dans laquelle on place le fond dusse; 
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ce dernier à l’aide de la puiselle reçoit 
le créton, et est ensuite porté dans la 
poêle à la presse ; de cette manière on 
évite toute perte de suif; lorsque l’opé- 
ration est terminée, on enlève, avec une 
ratissoire (espèce d’instrument qui a 
la forme d’une truelle triangulaire ) , 
tout le suif qui s’est attaché aux appa- 
reils employés , on lave enfin après 
ces derniers à l’eau bouillante , et cette 
eau chargée de suif, ainsi que le pro- 
duit de la presse qui se trouve dans la 
poêle , sont recueillies avec soin ; on en 
retire le suif lorsqu’il est figé, et comme 
ce suif est toujours noir et impur, on 
le conserve jusqu’à ce qu’on en ait une 
quantité qui puisse couvrir les frais de la 
purification à laquelle on le soumet de la 
manière que nous avons indiquée. 

Dans les chandelles faites à la ba- 
guette, l’ouvrier doit placer son établi 
à proximité de l’auge à la plonge , et 
m ettre une plan che assez large en tre cette 
auge et l’établi , afin que dans le tran- 
sport continuel qui se fait des chan 
déliés ébauchées, le suif ne se répand 
pas sur le sol ; il doit aussi mettre le 
premières chandelles sorties de la pion 
ge d«tns la partie supérieure de l’établ 
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afin que les gouttes de suif qui tom- 
bent, ne salissent pas les lumignons de 
celles qui sont en dessous. Dans les 
dernières couches , celte précaution 
devient essentielle ; car les chandelles 
étant toutes formées, les gouttes de 
suif nuiraient à leur beauté et altére- 
raient leur forme cylindrique. 

Dans les chandelles faites au moule, 
il faut avoir soin que les coins de bois 
qui maintiennent les boucles des chan- 
delles en dessous du colet soient bien 
arrondis r et qu’ils s’adaptent exacte- 
ment au trou que traverse la mèche ; 
autrement le suif entre dans le trou du 
moule et l’ange en est bientôt inondée; 
il en est de même lorsqu’on verse trop 
vite avec la burette, dans le moule, le 
suif s’engorge dans le culot et passe 
par dessus. L’ouvrier que l’habitude a 
rendu habile, fait l’opération de la je- 
tée , avec une rapidité et une précision 
remarquable ; mais c’est à tort que ce- 
lui qui est novice chercherait à brus 
quer son travail par une vitesse mal- 
enteudue ; il salirait tout , et perdrait 
une quantité considérable de suif. 

Si dans une fabrique le travail est 
permanent , il est de règle', après la 
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journée , d’enlever toutes les couches 
de suif qjie l’on a répendues pendant 
les opérations ; et chaque samedi, après 
la fin du travail, on nettoie compléte- 
tement la fabrique. De cette manière , 
l’atelier se trouve toujours propre , et 
c’est un avantage pour celui qui fa- 
brique , et pour celui qui fait fabri- 
quer; l’atelier est moins dégoûtant, 
répand moins d’odeur, les instrumens 
sont plus faciles à manier, le suif ne 
se perd pas, et celui qui se répand 
étant à l’instant recueilli, éprouve fort 
peu d’altération , et sa purification en • 
devient beaucoup plus facile. 

La boulée que l’on trouve au fond de 
la cuve, et celle qui salit la couche in- 
férieure du suif, sont, réunies dans un 
vase quelconque , et lorsqu’il s’en trou- 
ve une assez grande quantité , on la 
jette dans la chaudière avec une quan- 
tité d’eau à peu près équivalente au 
poids de la matière , on la fait bouillir 
quinze à vingt minutes; on verse le 
mélange dans une tinette , et lorsqu'il 
est bien reposé, on enlève le suif avec ; 
la puiselle à la surface du liquide , oiv 
le passe à travers un tamis dans une ter- 
rine, et on jette le reste, comme un 
marc inutile. 
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Non-seulement il faut procéder dans 
un atelier de chandelles avec écono- 
mie et propreté , mais il faut aussi met- 
tre de l’ordre et de l’arrangement dans 
tout ce que l’on fait ; on doit avoir des 
endroits particuliers pour placer les ti- 
* nettes , les auges, la cuve , les terrines 
et tous les grands vases qui reçoivent le j 
suif; des étagères en planches sont né- 
cessaires pour placer les sebiles , les 
- poêles et tous les petits vases, les spa- 
tules, les bâtons qui servent à remuer 
la graisse, les, chevalets, les liteaux de 
bois doivent avoir aussi un endroit parti- 
culier; on doit suspendre à des clous, les 
tamis, les sacs, les banattes, la bu- 
Tette, etc.; de cette manière, toute 
chose étant propre et à sa place, l’us- 
tensile que l’on cherche se trouve et 
peut être employé à l’instant. 

L’économie dans les arts tient moins 
aux moyens de ne pas prodiguer, qu’à 
celui de faire à propos et soigneusement 
les choses. Celui qui dans les manipu- 
lations tire le meilleur parti de la ma- 
tière qu’il emploie est le plus habile , 
comme le plus économe; il est certain 
que si dans un atelier de chandelier, 
il n’y a ni ordre ni arrangement, que 
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les nombreux instrumens dont se sert 
l’ouvrier, soient dispersés çà et là; 
que le suif que l’on répand séjourne 
long-tems sur les ustensiles, on aura 
perte dans les instrumens qui s’useront 
plus vite , perte du tems qu’il faudra 
employer pour chercher ce dont on a 
besoin , perte de la matière qui sc noir- 
cira ou s’oxigénera , et enfin perdra de 
ses qualités. Toutes ces considérations 
peuvent paraître minutieuses ; mais 
«fans un art comme celui qui nous oc- 
cupe-, les bénéfices n’étant pas très- 
considérables , la moindre perte se ré- 
pétant tous les jours, devient énorme, et 
l’on travaillerait 'vainement pour ac- 
quérir une aisance honorable vers ses 
vieux jours. 
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CHAPITRE Y. 


DE LA CHANDELLE. 

La chandelle est un petit flambeau , 
de suif de forme cylindrique ou plutôt 
conique , dont le centre est occupé par 
une mèche de coton à plusieurs brins ; 
lorsqu’on veut s’en servir, on allume 
le bout de la mèche , que l’on nomme 
lumignon , et le suif, liquéfié par la 
chaleur et élevé verticalement par une 
suite de l’attraction capillaire, sc consu- 
me par une combustion lente et paisible. 

Leschandelles, qui peuvent d’ailleurs 
être nuancées de diverses couleurs , 
ont toutes pour bases le suif le plus dur 
et le plus blanc. On en fait de toutes 
grosseurs; mais les plus communes 
sont celles des cinq et des six à la livre, 
parce qu’ellés répandent une lumière 
suffisante pour éclairer un apparte- 
ment. 

L’usage général que l’on fait de la 
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chandelle dans l’économie domestique, 
a rendu Tart du chandelier un des plus 
importans et des plus utiles que l’on 
connaisse, et l’on ne doit point s’éton- 
ner si, dans ce siècle si fertile en dé- 
couvertes, on a cherché à donner à 
cet art tout le perfectionnement dont 
il est susceptible; toutefois, dans les 
arts industriels dont les produits sont 
d’un usage habituel , l’important est 
de chercher l’économie, et de pouvoir 
livrer au consommateur la marchan- 
dise bonne et à bon marché. La chan- 
delle, dite économique, d’Audifreit , 
celle de Roclion faite avec la graisse 
des os et tous ces perfectionnemens 
imaginaires, n’ont pas fait diminuer le 
- prix des chandelles puisqu’elles se 
vendent habituellement de 70 à 80 
centimes le demi -kilogramme , et 
pour une marchandise courante , 
dont les basses classes le plus or- 
dinairement se servent, ce prix est 
encore bien élevé. Mais, d’un autre cô- 
té, remarquons que le suif et le coton, 
qui sont les matières premières et uni- 
ques avec lesquelles on fait la chan- 
delle, étant toujours chères, il n’est 
guère possible de vendre cette mar- 
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chandise à meilleur marché; aussi peut- 
on présumer que l'on n’atteindra le but 
désiré, que lorsqu’on aura trouvé une 
substance inflammable à bas prix qui, 
unie an suif, pourra entrer dans la 
composition delà chandelle. 

Jusqu'à présent on est parvenu àfaire 
de la chandelle avec toutes les graisses 
animales ; à dépouiller le siiif de sa 
partie oléagineuse; à l’épurer; mais 
tous ces moyens ne sont pas économi- ' 
qucs, le fabricant ne peut donc les 
adopter, et il est forcé de s’en tenir en - 
core aux anciens procédés. 

La chandelle, pour être bonne, doit 
être blanche, compacte, luisante, non 
cassante, s’user sans pétiiier et répan- 
dre une clarté pure sans être vive. Pour 
atteindre ce degré de perfection , on 
emploie du bon coton et du suif bieu 
purifié. On fait le mélange de suif dans 
les proportions convenables , en ayant 
égard à la saison et à la température. 
Dans l’hiver le suif a plus de consistan- 
ce, et les chandelles, soit moulées soit . 
plongées, prennent pins de compacité 
en raison du teins; il faut mettre alors 
dans le mélange un peu plus de suif de 
bœuf, autrement les chandelles se fen • 
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dillent et se cassent sans même les 
toucher. 

Dans l’été, au contraire, le suif de 
mouton doit dominer dans le mélange, 
car les chaleurs rendent tous les suifs 
mollasses et gluans. On fait des chan- 
delles dans toutes les saisons, mais les 
meilleures sont celles qui se préparent 
depuis octobre jusqu'à mars, et soit 
que le suif des rurninans soit alors plus 
consistant, soit que la saison favorise 
d’une manière plus marquée ce genre 
d’industrie, la ( préférence qu’on leur 
donne paraît fondée , car toute la bour- 
geoisie des grandes villes fait, à cette 
époque, sa provision pour toute l’an- 
née. La chandelle en vieillissant se ran- 
cit et exhale un odeur désagréable; con- 
séquemment il vaut beaucoup mieux 
faire sa provision seulement de six mois 
c n sixmois. 

On fait, comme nous l’avons dit, des 
chandelles de toutes les grosseurs , 
depuis quatre à la livre jusqu’à 
vingt-quatre; plus la chandelle est gros- 
se , plus la mèche doit l’être. La diffé- 
rence dans la grosseur n’influe point 
sur le prix des chandelles vendues à la 
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livre, mais elle détermine le prix de 
celles que l’on vend une par une. 

Les chandeliers vendent aux épiciers 
la chandelle au cent pesant et par pa- 
quets de cinq livres chaque ; ceux-ci les 
vendent au public par paquets ou par 
livre , ou simplement une par une; cette 
branche est une des parties les plus im- 
portantes de leur commerce. 

On fait aussi des chandelles de diffé- 
rentes formes et auxquelles on donne 
différens noms. On appelle chandelle 
des rois celle qui est faite dans des mou- 
les cannelés; la chandelle de cordonnier 
est un assemblage de plusieurs chan- 
delles ; la chandelle de veille est longue 
et mince; sous le nom de chandelle de 
noix on désigne celle qui est faite avec 
du marc de noix pressuré.; enfin on 
appelle chandelle de résine celle qui 
ne contient que du mauvais suif et de la 
poix-résine. 

Celui qui fait la chandelle doit tenir 
à la bien fabriquer, s’il veut acquérir de 
la réputation; car est-il rien de plus 
dégoûtant qu’une chandelle qui coule 
ou qui jette une flamme sombre et 
mourante? Lorsque les chandelles ont Je 
premier de ces défauts , le colon est de 

3 * 
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mauvaise qualité, ou n’est pas sufiîsam.- _ 
ment dépouillé ; lorsqu’elles n’éclairent 
pas, le suif n’est pas bien purifié; en- 
fin , lorsqu’elles pétillent , on peut affir- \ 
mér quI’Up suif contient die sel ou de 
l’eaii., lorsqu’elles se consument rapir 
dement , c’est qu’elles sont faites avec 
dû suif de’ qualité inférieure ou de peu 
de consistance ; si elles exhalent une 
odeur désagréable , ce défaut tient à ce 
qu’elles ont été faites avec des suifs 
vieux et rances , ou qui proviennent 
d’autres animaux que de la chèvre , de 
la vache et de la brebis. Une chandelle 
bien faite ne coule ni ne pétille pas ; 
elle a une flamme toujours égale, et 
dure long-tems (1). On a parlé des 


(i) Tout le monde sait qu'il faut souven 
moucher les chandelles si l’on veut avoir uno 
flamme égale et pure, sans cela, la mèche brûlée*, 
reste au milieu de la flamme, l’obstrue, et la/ 
chandelle n’éclaire pas ; pour éviter de moucher 
la chandelle si souvent, on penche de côte le- 
chandelier qui la contient, par ce moyen, la 
mèche en se brûlant s’incline du meme côté, et 
le eentre, se trouvant en contact avec l’air, se * 
réduit en cendre et se dissipe de lui r mcmc au 
fur et mesure que la combustion s’opère: si vous, 
tournez de côté la mèche en la mouchant, le 
même phénomène a lieu. „ 
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chandelles de Hamel et de Bon nia tin , 
qui durent, dit-on, quelques heures de 
plus que les antres. Quelque respectable 
que soit le jugement des savans qui ont 
attesté ce fait, il est permis d’en douter 
encore; car, depuis 1809 et 1810, que 
ces négocions ont obtenu des rapports 
favorables sur leurs découvertes , on ne 
voit pas que le public se soit bien em- 
pressé de leur accorder sa confiance 
d’une manière spéciale; du reste on 
peut bien croire que l’on peut faire de 
pareilles chandelles, mais alors il faut 
supposer que les moyens que l’on em- 
ploie sont trop coûteux, et qu’ils, ren- 
chérissent trop le prix; dans le com- 
merce de la vie domestique, on doit 
toujours se défier de ces découvertes 
merveilleuses que Ietirs inventeurs tien - 
nent secrètes ; regardez de près , et vous 
trouverez souvent beaucoup de charla- 
tanisme môlé à bien peu de science. 
Chomel , dans son Dictionnaire éco- 
nomique , parle d’une chandelle qui 
dure quatre jours et quatre nuits : elle 
se fait ainsi : faites fondre du bon suif, 
jetez-y de la cire pour le purifier, reti- 
rez du feu , et faites trois fois la même 

opération ; le suif étant ainsi purifié, 

% * 
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jetez -en deux onces dans un vase de 
terre pouf la. faire fondre de nouveau ; 
ajoutez-y une once de cire blanche et 
une once de térébenthine; mettez-yaussi 
du vieux bois pourri séelié et tamisé ; 
Je tout réduit en consistance molle. En 
le coulant sur une table avec les mains, 
lorsque le mélange commencera à se 
durcir, mettez-y une petite mèche de 
jonc, et formez une chandelle. Qui ne 
voit pas à ce détail que c’est un secret 
imaginaire , n’en déplaise même aux 
auteurs de Y Encyclopédie? En un mot. 
je; suis de ceux qui pensent que , lors- 
qu’il y a une découverte qui économise 
le tems et l’argent, elle prend bientôt 
son rang parmi celles que i’intérêt pu- 
blic a rendues immortelles ; et c’est 
pourquoi je doute de tous les secrets , 
même de ceux qui font la fortune de 
leur inventeur. 


t 


i 


Digitized by Google 



DU COTON ET DES MÈCHES. ^9 

» 

* 

WIAWVM WVIWMUM WWW W\'VVliWW\«VM VW WM 

♦ 

CHAPITRE VI. 


DU COTON ET DES MECHES POUR LA 
CHANDELLE. 

Il n’est pas indifférent pour le fabri- 
cant de chandelle de connaître le bon 
colon et de savoir bien le choisir. Cette 
substance végétale que les Indes , l’É- 
gypte et diverses parties du nouveau 
continent nous fournissent , offre dans 
le commerce des variétés très-nombreu- 
ses, qui toutes diffèrent en qualité. 

Dans son état naturel, avant d’étre 
cardé et filé, le coton est grumeleux, 
noueux et présente des particules noires 
qui sont les résidus des coques qui le 
contenaient; les cotons du Levant qu’on 
appelle baza , passent pour être plus 
blancs que les autres , mais ils sont 
moins forts ; le chandelier qui achète 
ordinairement le coton tout filé , doit le 
choisir blanc, très-uni , de force moyen- 
ne , et dépouillé de tout corps étranger, - 
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car c’est en partie de la bonté du coton 
que dépend la qualité des chandelles. 

La préparation des mèches, dit un 
auteur quia savamment traité cette par- 
tie , est une chose importante, car c'est 
d’elle en partie que dépend le bel éclai- 
rage ; le coton qu’on emploie doit être 
proprement cardé, c’est-à-dire dégagé 
de grains , de nœuds et autres impure- 
tés. Il doit être pur et si bien soigné , 
qu’on n’y distingue aucun de ces gru- 
meaux que forme l’humidité, et qui ré- 
sistent à la carde ; les fils doivent être 
unis, d’une force égale et légèrement 
tors, de manière qu’ils nese défilentpas, 
et qu’ils ne soient pas tantôt forts ou 
noueux, tantôt faibles, car on ne double 
pas le fil pour les rqèches. 

a Le fil est divisé en écheveaux qu’on - 
lave avec du vinaigre chaud, et qu’cn 
fait ensuite sécher à l’ombre , en ayant 
soin de les mettre à l’abri de la pous- 
sière ; quand le fil est à moitié sec , on 
le secoue bien doucement pour le dé- 
mêler. B 

Beaucoup dechandeliers neprcnnenfc 
point la peine de laver leur coton dans 
le viuaigre. Le procédé n’est pas ce- 
pendant à négliger, mais il devient inu- 
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tile lorsque le colon dont on se sert est 
blanc pt dégagé de toute impureté. les 
chandeliers appellent tournetles les dé- 
» vidoirs sur lesquels il3 dévident leur 
coton ; ces dévidoirs sont de différentes 
formes ; les plus ordinaires sont analo- 
gues à ceux des tisserands, ils se plient 
et s’élargissent à volonté , selon la gran- 
deur de l’écheveau; on place ce dernier 
sur le dévidoir, on coupe les nœuds 
qui arrêtent pressent les couches des . / 

écheveaux , et qui forment un de leurs 
bouts ; on les unit tous les trois , et on 
en forme par le dévidage des pelotes du 
poids d’une demi-livre environ. On em- 
ploie une, deux, trois, et même plus 
de ces pelotes pour faire les mèches , 
selon la grosseur de la chandelle que 
• l’on a dessein de fabriquer j'ôn les met, s 
lorsqu’on veut s’en servir,, dans une 
corbeille, dont les bords sont un peu 
élevés , afin que , lorsqu’on tire leurs 
brins de fils, -ils ne sortent pas et ne rou- 
lent pas à terre. Pour faire les mèches , 
on se sert d’un appareil qu’on appelle 
table, ou banc à couper les mèches; 
c’est une planche en bois, d’une lon- 
gueur indéterminée ., mais de i5 pouces 
delargeur, sur laquelle on a établi d’un 
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côté une broche de fer ronde et un peu 
arrondie par le bout , et une lame d’a- 
cier bien tranchante. La lame est fixe , 
la broche qui lui est parallèle, et sur la 
même ligne, est au contraire mobile, 
et avance ou recule vers la lame au 
moyen d’une coulisse que l’on peut ar- 
rêter avec une vis qui est dessous la 
table. 

Lorsqu’on a mis à la distance conve- 
nable à la longueur des chandelles, 
la broche et la lame pour laquelle on 
veut couper les mèches , on prend en- 
semble les bouts de deux , de trois ou 
de quatre pelotes, que l’on a mises préa- 
lablement dans la corbeille; ensuite, 
pliant en deux les fils sur la broche , on 
les tire jusqu’à ce qu’ils touchent à la 
lame tranchante sur laquelle , après 
avoir donné la grosseur convenable aux 
mèches, on les coupe en les y appli- 
quant fortement ; on recommence ainsi 
le travail’ jusqu’à ce que la broche soit 
pleine , après quoi on les tire pour les 
enfiler dans des broches de bois plu3 
longues , que l’on appelle baguettes à 
chandelles, et c’est de ces baguette» 
qu’on les prend, pour les placer dans 
les moules , oü pour les mettre dans les 
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baguettes qui servent à faire les chan- 
. déliés plongées. 

On a fait de nos jours plusieurs in- 
slrumens pour .abréger l’opération de 
faire les mèches , qui est toujours assez 
« longue et assez minutieuse. Les annales 
de l’industrie parlent d’un mécanisme 
pour tordre, couper et arranger les 
mèches de chandelle. 

Un nombre de fils de colon pour les 
mèches est arrangé par cette machine 
de manière à pouvoir en faire de diffé- 
rentes grosseurs; ils sont ensuite tordus, 
égalisés et coupés de longueur. Ces 
opérations se font sur tous les fils à la 
fois, et l’appareil très -simple est placé 
dans une caisse deyant laquelle l’ou- 
vrier, s’assied ; cette machine comme 
bien d’autres est restée dans l’oubli, et 
cela n’est point étonnant. Les moyens 
simples que l’on emploie pour faire les 
mèches , et l’habitude prévaudront 
toujours contre toute innovation qui 
n’offrira pas l’avantage de l’économie. 
Pour les chandelles moulées il est bon 
d’ajouter de suite à la mèche, lors- 
qu’elle est faite , le bout de fil qui sert à 
attacher la mèche aq culot ; on se faci- 
lite par là le moyen de la tordre sans 
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‘rouler dans la main, car Je bout de. fit 
/étant plié en deux et placé avec le bout 
inférieur de la mèche, c’est lui que 
l’on prend pour tordre la mèche , et ce- 
la empêche qu’on la salisse. 

Lorsque je faisais des mèches de * 
chandelles , je me servais de bobines de 
coton dévidées sur un tour ordinaire de 
tisserand. J’avais une planche d’inégale 
longueur; mais d’une largeur de six à 
huit pouces sur laquelle étaient placées * 
' cinq à six fortes aiguilles de fer, j’enfil- 
lais les bobines dans ces aiguilles ; je 
joignais les bouts de fil de chacune 
d’elles , et je faisais mes mèches. 

Comme il vient d’être dit, on doit 
savoir que le bout supérieur d’une mè- 
che se nomme boucle, anse ou collet ; 
je faisais passer dans le bout opposé à 
la boucle quelques brins de pennes (1) 
tordus ensemble, ou bien une petite 
ficelle de fil longue de trois à quatre pou- 
ces que je pliais en deux , et je tortil- 
lais la mèche sans la toucher. Ce fil est 


(i • Espèce de (ils réunis que les lisserons ven- 
dent aux chandeliers, cl qui est l’un des bonis do 
la chaîne de la toile. 
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aussi d’un grand secours lorsqu’on tire 
la chandelle du moule, surtout quand 
le teins n’esl pas favorable. 

On doit' toujours proportionner la 
grosseur de la mèche à celle de la chan- 
delle ; une mèche trop grosse consom- 
me trop de suif, et une mèche trop 
petite n’éclaire pas. Il ne faut faire les 
mèches que lorsqu’on veut s’en servir. 
Les mèches que l’on prépare quelques 
jours d’avance se remplissent de pous- 
sière , se ternissent et perdent de leur 
qualité. Lorsqu’on est dans l’habitude 
d’en faire ponr plusieurs jours, il faut, 
pour éviter cet inconvénient les enfer- 
mer dans une boîte defer-blanc. 

On doit avoir beaucoup de soin et 
de propreté dans le travail des mèches ; 
un brin de coton mal placé , un brin 
sali suffit peur faire couler la chandelle, 
et diminuer sa clarté ordinaire. Le cou- 
teau à chandelle et la broche doivent 
être nettoyés à chaque* instant. Les 
mains de l’ouvrier seront parfaitement 
propres ; les brochettes pour cnfiler^les 
chandelles bien unies. 

On a cherché à faire des mèches à 
chandelles avec d’autres substances vu- 
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gétales que le cotou ; mais ces essais 
ont été infructueux. Les mèches des 
terrines sont faites comme celles des 
flambeaux de poing (i) avec de l’étou- 
pe de lin que les cordiers roulent mol- 
lement, on les imbibe d’une compo- 
sition de suif et de térébenthine; on 
les tord un peu entre les mains , on les 
coupe par e bont , on assujettit ce bout 
au fond de la terrine avec un peu de 
terre glaise. 


(i) Espèce de flambeaux qui servent aux illu- 
minations, et connus sous le nom de lampions • 


» 
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CHAPITRE Vil. 


DES CHANDELLES MOULEES. ' 

» 

t . \ 

Nous avons dit toutce qui est néces- 
saire pour fondre le suif et le purifier ; - 
maintenant nous n’avons qu’à donner 
le mode simple et facile de fabriquer la 
chandelle. On appelle chandelles mou- 
lées celles qui sont faites au moule; 
ces moules sont de petits tuyaux cylin- 
driques dont le diamètre intérieur et la 
longueur sont proportionnés a la lon- 
gueur des chandelles ; or , comme il 
y a des chandelles de toutes grosseurs 
et de longueurs différentes , il y a des 
moules de toutes dimensions. Les mou- 
les de chandelles se font avec toutes 
sortes de métaux; on en fait aussi avec 
du verre , et on dit même qu’ils sont les 
plus économiques. Ceux que j’ai vus le 
plus souvent dans les fabriques et qui 
paraissent les plus estimés sont faits 
avec un alliage d’étain et de quel- 
ques autres métaux; les moules ont 


Digitized by Google 



I 


58 CHANDELLES 

ordinairement une forme un peu co- 
nique ; c’est-à-dire que la partie infé- 
rieure qui est toujours la plus grosse , 
va toujours en se rétrécissant jusqu’au 
bout supérieur qui se termine par un 
rétrécissement plus apparent égale- 
ment en forme de cône , et que l’on 
appelle le colet; l’autre bout qui est 
la partie inférieure du moule est ter- 
miné par un évasement ou un renfle- 
ment qui augmente de deux ou trois 
lignes le diamètre du moule ; ce renfle- 
ment sert pour retenir les moules dans 
les trous de la table , et on y implante 
le culot qui est une espèce de petit en- 
tonnoir dont la douille est fort large, 
et le pavillon assez étroit. Le colet est 
une des parties essentielles du moule; 
son fond est à moitié oüvert , il a un 
trou de communication justement pa- 
rallèle à l’axe du tuyau, et un petit 
trou du colet par où passe lelumignon 
de la mèche ; à son rebord est un petit 
crochet qui sert à retenir la mèche , de 
sorte que le culot a le double avantage 
l’assujétir la mècheau centre du mou- 
fle, et de faciliter, par son évasement, 
la jetée des chandelles. 

Pour se servir des moules ,JI faut les 
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placer dans une position verticale, on y 
parvient en les implantant dans les trou» 
delà tableà moule, la partie supérieure 
se trouve en dessous , l’inférieure qui 
supporte le culot en dessus. 

La table à moule est une planche un 
peu épaisse , large d’un pied et demi , 
et dont fa longueur est proportionnée 
au nombre de moules que l’on veut y 
placer ; ces trous sont ronds et dispo- 
sés comme ceux d’une planche à bou- 
teilles; cette planche est soutenue par 
ses deux extrémités au moyen de deux 
madriers verticaux qui reposent sur une 
espèce de socle. Au-dessous de la table 
et à quelques pouces de terre est établi 
une auge qui s’étend dans toute la 
longueur et qui déborde la largeur 
de la table ; elle sert à recevoir le suif 
qui se répand par le trou du colet pen- 
dant la jetée. 

Lorsqu’on veut fabriquer la chan- 
delle moulée, on commence à dépecer 
son suif déjà purifié, et à le je^er, en 
petils morceaux dans la chaudière dans 
laquelfe on a mis un peu d’eau , on le 
fait fondre à une chaleur douce; mais 
assez forte pour que l’opération ne 
traîne pas trop en longueur. Pendant ce 
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ou vase de fer-blanc, à bec alongé. Le 
suif, pour être versé dans les moules, 
ne doit être ni trop chaud ni trop froid; • 
le point convenable est celui où se 
trouve le suif lorsque les bords com- 
mencent à se figer. 

Quelques chandeliers, ceux surtout 
qui ne font que de petites quantités de 
chandelle, laissent leur suif fondu dans 
la chaudière, en ayant le soin d’étein- 
dre le feu du fourneau, le suif se con- 
serve plus long-tems sans se figer. Cette 
manière d’opérer peut être bonne en 
hiver mais en été elle est inutile, voilà 
pourquoi, dès que le suif est fondu , on 
le jette dans une tinette de bois , de for- 
me ronde ou carrée et très-évasée par 
les bords , le suif se repose là quelque 
tems , lorsqu’on s’apperçoit que les 
bords commencent à blanchir on le 
coule dans les moules avec la burette , 
que l’on remplit avec la puiselle, au 
fur et à mesure qu’elle se vide. 

La jeiée des chandelles n’est point 
difficile , on doit repasser sur les chan- 
delles un moment après qu’on a rem- 
pli les moules, c’est-à-dire, remplir 
ceux qui ne le sont pas jusqu’au culot. 

Le suif se refroidit plusou moins vite, 

Clmniklier. ' 4 
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dans les moules , selon le degré de tem- 
pérature; en hiver, dans dix minutes 
il est refroidi et les chandelles prêles à 
tirer; en été, plusieurs heures , parfois, 
ne suffisent pas. On est souvent obligé 
dans. le midi de tirer les chandelles à 
l’eau tiède, ce qui est un très-mauvais 
moyen , quand même on a eu la pré- 
caution de donner de la consistance au 
mélange. 

Cet inconvénient porte les chande- 
liers à faire fabriquer la chandelle plu- 
tôt l’hiver que l’été , d’autant plusqu’a - 1 
lors on fait le double d’ouvrage|, ave c 
beaucoup moins de frais et de perte 
de tems. 

Lors donc que la chandelle est prêle 
à tirer, on détache le fil qui tient la 
mèche attachée au culot, on tire le cu- 
lot du moule, qui s’y trouve emboîlé , 
on donne un petit coup de pouce sur 
le gros bout de la chandelle que le culot 
a mis à découvert, pour la détacher 
de la paroi intérieure et on la tire par 
lefiL A mesure que l’on dépouille les 
moules, on enfile les chandelles dans 
les broches à chandellès, et lorsque , 
celles-ci sont pleines on les espace con- 
venablement en laissant entre elles une 
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intervalle de deux ou trois lignes, et 
on les place sur des hayons en atten- 
dant qu’on les soumette au blanchi- 
ment, on enlève tout aussitôt leur sortie 
du moule, le fil qui est attaché à eur 
grosjbout. 

Pour reçommencer l’opération il suf- 
fit de détacher le suif qui est dans les 
culots, ce qui se fait en donnant par 
dessous le culot un léger coup de pou- 
ce , on replace les culots sur les moules 
et l’on procède pour le reste comme il 
vient d’être dit. Si pendant l’opération 
le suif de l’auge se figeait trop tôt , il 
faudrait le faire réchauffer, en appro- 
. cher un fourneau allumé, ou ajouter 
du suif fondu que l’on a conservé dans 
- la chaudière. Les restes de suif prove- 
nant des culots et de celui qui s’est ré- 
pandu dessus ou dessous la table à chan- 
delle , sont ramassés soigneusement 
et refondus , pour être employés dans 
la fabrication. 
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CHAPITRE YIII. 


DE LA CHANDELLE PLONGEE OU A LA 
BAGUETTE. 

La méthode de faire les chandelles 
plongées est beaucoup moins ancienne 
que celle que nous venons de décrire ; 
on appelle chandelles plongées ou à la 
baguette s celles que l’on fait en plon- 
geant , à plusieurs reprises, les mèches 
de coton dans un bain de suif. A Lyon 
on ne fait la chandelle que par ce pro- 
cédé; Il existe à Paris, depuis long- 
tems, des fabriques, de ce genre, mais 
dans la plus grande partie de la France 
les chandelles se font au moule, et 
cela, saus doute, parce que cette mé- 
thode ‘est plus facile et plus expéditive, 
car, la méthode de faire les chandelles 
plongées a plusieurs avantages pré- 
cieux; on peut faire les chandelles plon- 
gées en toute saison , mais il en est de 
celles-ci comme des chandelles mou- 
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lécs, il est plus avantageux de les faire 
depuis octobre jusqu’en mars, que 
* dans le printems et l’été. Pour faire la 
chandelle plongée il faut avoir, i°, de 
petites baguettes de bois de noisetier ou 
de sapin , de deux pieds et demi de long, 
arrondies dans toute leur longueur et 
appointées par le bout, afin d’enfiler 
plus aisément les mèches. 2 ° Une auge 
en bois de chêne appelée moule par Ips 
uns etabtme par les autres. Ce vaisseau 
a la figure d’un prisme quadrangulaire, 
le côté qpi sert d’ouverure n’a que dix 
pouces et les deux autres qui font la 
hauteur en ont quinze; c’est dans cette 
auge que l’on met le suif pour faire les 
plonges. On conçoit aisément que cette 
auge doit être assez profonde pour pou- 
voir y tremper les chandelles dans toute 
leur longueur. 

Ce vase , que l’ouvrier tient devant 
lui lorsqu’il travaille, est posé sur une 
petite banquette à quatre pieds , dont 
les bords sont relevés pour recevoir le 
suif qui coule des chandelles qu’on fa- 
brique, on l’appelle table de l’abîme. » 
3° Une petite case de bois de charpente 
que l’on nomme établi, l’établi du 
chandelier est un bâtis de menuiserie* 
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qui porte des traverses sur lesquelles on 
pose les baguettes chargéès de chan- 
delles, au sortir de l’auge pour que le 
suif se refroidisse, ou comme on ap- 
pelle en terme de l’art se essore . Cet 
appareil est à deux étages et peut avoir 
de douze à quinze pieds de long sut* 
vingt-six à trente pouces de large; au 
bas est une grande auge en bois qui 
sert à recevoir le suif qui coule des 
chandelles. Quelques chandeliers se sér- 
vent pour faire les chandelles plongées, 
d’une bassine en cuivre, d’une forme 
allongée, qu’ils adaptent à demeure à 
un fourneau, ce qui facilite le travail de 
l’ouvrier en conservant le suif au degré 
de chaleur convenable. 

Lors donc qu’on veut fabriquer des 
chandelles plongées, on fait fondre le 
suif dans la chaudière, à un feu doux; 
on l’y laisse séjourner, si elle est pro- 
pre à la fabrication , ou bien on le jette 
dans l’auge. On a soin de remplir le 
vaisseau jusques près de ses bords; pen- 
dant que le suif se refroidit à un point 
convenable, l’ouvrier enfile les mèches 
dans les baguettes et en met dans cha- 
cune d’elles pour en faire environ trois 
livres , des cinq ou six à la livre , et deux 
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livres de celles des huit ou des douze; 
ainsi, les baguettes sont ordinairement 
chargées de quinze, de dix-huit, ou de 
vingt-quatre chandelles ; on espace con- 
venablement, et à des distances égales, 
les mèches sur les baguettes. 

" ïl faut que pour la première plongée 
le suif soit bien chaud, afin que le co- 
ton de la mèche s’en trouve bien im- 
prégné. L’ouvrier assis ou droit, près 
de son auge, prend à poignée dix ou 
douze broches chargées de mèches et 
il les enfonce dans le suif; il les sort en- 
suite en partie et les appuie sur le bord 
de l’abîme, un moment après il re- 
prend ses baguettes deux à deux, trois 
à trois, il examine si les chandelles 
sont bien distribuées dans la longueur 
des broches, si elles sont bien droites, 
bien unies. Enfin , il a soin , afin que 
les mèches d’une broche ne touchent 
pas l’autre, de mettre un de ses doigts 
entre les deux broches , il secoue un 
peu la broche pour que les mèches se 
séparent, et pour les enfoncer dans le 
suif, il les couche vivement dans l’auge 
en leur donnant un mouvement circu- 
laire , et pendant qu’elles sont dans le 
suif, il donne aux broches de petites se- 
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cousses vives , pour séparer les mèches 
qui auraient pu se coller entre-ellcs ; il 
plonge deuxJjrophesà la fois, qu’il tient, 
par les deux bouts et qu’il sépare au 
moyen du second et du troisième doigt 
qu'il met entre les deux broches ; U 
couche les mèches sur le suif à deux 
ou trois reprises, en les relevant Verti- 
calement; cette première trempe s’ap- 
pelle plingure et la manière de la don- 
ner plingèr. 

L’ouvrier porte les chandelles plon- 
gées à l’établi pour les faire essorer , 
lorsque le suif des mèches est essoré il 
leur donne la seconde trempe qu’on 
nomme retournure , cette façon con- 
siste à replonger dans le suif, une se- 
conde fois et à plusieurs reprises, la 
mèche, qui ayant pris à la première 
trempe un peu de consistance, s’y en- 
fonce aisément et Verticalement; la 
troisième trempée s’appelle remise. 
Comme on plonge la chandelle ébau- 
chée autant de fois qu’il est nécessaire 
pour lui donner la grosseur et le poids 
convenables ; toutes les autres trempes 
excepté les deux dernières, ne portent 
aucun nom, celles-ci s’appellent l’une, 
l’avant dernière , mettre prêt, et Pau- 
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tre, la dernière, raohàve ou rache- 
vure. 

Cependant dans le conrrant de diffé- 
rentes plonges, il y a une petite mani- 
pulation qu’il ne faut pas oublier , on 
plonge d’abord les mèches deux ou 
trois fois dans le suif, dans toute leur 
longueur , ensuite lorsqu’elles ont pris 
un peu pl is de corps, on les y replonge 
à deux ou trois reprises à moitié , au 
tiers, au quart de leur longueur, pour 
que le . suif qui coule et s’amasse vers le 
bas se fonde dans le suif de l’abîme , on 
lient un moment le bas des chandelles 
dans le suif fondu afin que la chandelle 
se décharge : ces demi-plongées s’ap- 
pellent ravalage de l'action ravaler; 
dans les plongées entières , si on tenait 
long-tems les chandelles dans le suif 
fondu elles perdraient de leur grosseur 
au lieu de se charger de nouveau suif, 
quant en ravalant, le suif n’est pas as- 
sez chaud pour faire fondre celui des 
chandelles , on les promène à droite et 
à gauche dans l'abîme pour augmenter 
l’action de ce suif sur la chandelle , 
après la première plongée, le suif doit 
être bien refroidi non seulement pour 
que les chandelles s’en chargent d’une 
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plus grande quantité , mais encore par- 
ce qu’il est bon que la superficie en 
soit raboteuse, les couches adhèrent 
mieux les unes aux autres. 

Lorsque les chandelles sont rachc- 
vées, on fait le colet, on appelle co- 
letter plonger les chandelles au-delà 
des mèches où l’on s’était arrêté à cha- 
que trempe, ce qui les tient séparées 
en sorte qu’elles forment comme deux 
lumignons. 

Quand les chandelles sont faites on 
les coupe ou plutôt on les rogne par le 
bas avec un instrument qu’on appelle 
coupe-queue ou rognoir , c’est un pla- 
teau de cuivre à rebord muni de quatre 
pieds pour l’élever à une hauteur con- 
venable ; au-dessous est une poêle avec 
de la braise , et un vase au-dessous du 
goulot pour recevoir le suif fondu ; 
pendant l’opération des trempes, l’ou- 
vrier remue de tems en tems son suif 
avec un bâton d’un pied ou deux de 
long qu’il appelle mouvet ou mouvoir , 
et qui lui sert aussi à tirer du fond de 
l’abîme le suif qui s’y durcit ; il nettoie 
de teins en tems , avec sa truelle , les 
bords de l’auge qui, sans cela, se cou- 
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vriraient bientôt de suif; il a égale- 
ment soin de tenir l’auge pleine de suif 
fondu 9 et d’en rapporter de la chau- 
dière pour diminuer la consistance de 
celui qui reste. A Lyon et à Paris , on 
préfère les chandelles plongées aux 
autres, on les dit plus fermes et de 
meilleure durée. 
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CHAPITRE IX. 




DU BLANCHIMENT DES CHANDELLES. 

La fabrication des chandelles de-, 
mande un local commode et spacieux , 
composé d’un grenier pour faire sécher 
le suif en branche; d’un rez-de-chaus- 
sée pour le hacher et l’erîtreposer lors» 
qu’il est sec; d’une fabrique qui doit 
être sur la même ligne que le hachoir; 
d’une ou deux chambres pas trop éle- 
vées pour serrer les chandelles fabri- 
quées, cnfiu d’un jardin clos de murs 
pour les faire blanchir. 

La chandelle au sortir du moule ou 
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de la plonge , n’a pas le degré de blan- 
cheur convenable que le luxe de nos 
goûts sociaux exige , voilà pourquoi il 
blanchiment des chandelles est encore 
devenu une opération de lart. 

On blanchit les chandelles à l’air li- 
bre, c’est-à-dire que le chandelier éta- 
blit dans son jardin une espece d écha- 
faudage composé de quatre grandes 
perches arrondies par la mum du me- 
nuisier, et arrangées en forme de carré 
long, dont lalongueurest indéterminée; 
mais qui n’a pas plus de deux pieds et 
demi de largeur; il embroche les chan- 
delles fraîchement tirées du moule en 
sorties de la fonte dans des baguettes de 
deux pieds et demi à trois pieds de 
longueur: il fait en sorte qu elles ne se 
touchent pas et qu’elles soient éga.e- 
ment espacées ; il met scs baguettes sur 
cette charpente les unes à côté des 
autres; elles se trouvent soutenues par 
les deux bouts sur les deux perchesl - 
térales, et les chandelles sont pendantes 
dans l’intérieur de la charpente. 

Trois ou quatre belles matinées d’été 
suffisent pour donner à la chandelle le 
degré de blancheur convenable. 

Comme la pluie , les grand 3 vents. 
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les chaleurs fortes leur sont contraires* 
tes chandeliers couvrent leur étenda-e 
d’uaeespèce de toiture en chaume, ou 
d’un châssis garni en toile cirée , je ne 
me suis jamais servi de pareil moyen 
pour garantir mes chandelles des tem- 
pératures extrêmes, et un petit fabri- 
cant de chandelles peut se dispenser de 
l’employer; la rosée et lés premiers 
rayons du soleil opèrent seuls le blan- 
chiment de la chandelle ; il suffît f c’est * 
ainsi que je fesais ), d'exposer la chan- 
delle à l’air pendant les belles nuits 
d’automne ou d’hiver, et de la laisser à 
l’étendage jusqu’à dix à onze heures du 
matin ; on tes enlève ensuite pour les 
préserver de l’action directe du soleil et 
on réitère trois on quatre jours celte 
opération. Lorsque 1e tems cslpluvieux 
ou qu’il fait du vent, on les laisse dans 

I intérieur de lafabrique sur les rayons, 
et quant à la poussièrre qui nuit à l’é- 
clat des chandelles, lorsque le jardin 
est clos par des murs élevés , on ne 
doit pas la craindre. 

Nos chimistes modernes ont imaginé 
plusieurs moyens pour blanchir la chah* 
dclle ; mais ces moyens sont toujours 
coûteux, et c’est un obstacle pour leur 

ChatiA-lier. 
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exécution. Un auteur que j’ai déjà cité, 
a imaginé • un appareil pour les blan- 
chir par le chlore (i) , voici comment 
il en donne le moyen : On fait faire en 
menuiserie et en assemblage , une es- 
pèce de caisse en bois, d’une hauteur 
et d’une largeur convenable à l’impor- 
tanccde la fabrication ; des liteaux sup- 
portent, par leurs mèches, les chan- 
delles qui sont accrochées à des che- 
villes de bois de manière à ce qu’elles 
ne se touchent pas, on inet plusieurs 
rangs de chandelles les uns sur les 
autres. Toutes les jointures et toutes les 
fentes sont fermées en dedans et en 
dehors avec du papier soigneusement 
collé, le couvercle ferme hermétique- 
ment au moyen de fortes agrafes et de 
gros drap collé sur le bord de la caisse 
par ses côtés et à la hauteur convena- 
ble est pratiqué un trou d’un pouce de 
diamètre au plus , auquel est luté un 
tube de verre ou de porcelaine qui 


(i) On a donné le nom de chlore à l’acide 
muriatique oxigéné , que Schéelc avait nommé 
acide marin déphlogislique et Kirvvan, gaz 
acide muriatique. 
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communique à l’appareil propre à dé- 
gager le chlore (1). Lorspi’on a soin 
de pratiquer des fenêtres de huit à dix 
pouces carrés , garnies d’une vitre de 
verre bien mastiqué, on peut voir 
sans ouvrir la caisse lorsque l’opéra- 
tion est terminée , souvent en vingt- 
quatre heures les chandelles ont acquis 
une blancheur éclatante, elles n’exigenjt 
jamais plus de trois jours. 


(i) Voici comment on préparé le chlore : on, 
prend nne partie de peroxide de Manganèse 
( qu’on appelle aussi dans le commerce , magné- 
sie noire) et cinqjh six parties d’acide hydrochlo- 
rique^ on les introduit dans un matras, dont la 
capacité doitétre à peu près le triple du volume 
de ces deux substances. On adapte à son col un 
tube recourbé , propre 5 recueillir le gaz que l’on 
introduit dans l’appareil pour le blanchiment des 
chandelles parle trou qu’on y a pratiqué exprès; 
alors on pose le matras au-dessus un fourneau, 
sur lequel on a placé quelques charbons allumes, 
et le chlore se dégage. 
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CHAPITRE X. 

’ PROCÉDÉ 

V . POUR 

FAIRE LA CHANDELLE BOUGIE. 


Les travaux de MM. Braconnot, Héard 
et Chevreûl sur le suif, ont donné nais- 
sance à une espèce de chandelle transpa- 
rente qui porte le nom de chandelle bou- 
gie ; la manière de la faire est un secret 
pour la plupart des chandeliers de la ca- 
pitale. C'est ce qui nous engage à en par- 
ler et à donner un procédé, pour la faire* 
La blancheur de la chandelle bougie 
tient à la parfaite épuration du suif, à 
sa qualité supérieure et à celle du coton 
qu’on emploie. Pour faire un suif extrê- 
mement blanc et pur, convenable à 
l’espèce de chandelles qu’on se propose 
de fabriquer, on prend du suif de mou- 
ton en branche , récent et très-sec ; on 
le hache par petits morceaux et on le 
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fait fondre dam» un peu d'eau , comme . 
nous l’avons indiqué au chapitre de la 
fonte du suif: seulement lorsque les cel- 
lules membraneuses ont rendu la près- • 
que totalité de leurs suifs , on ne verse 
pas dans la tinette le reste que l’on re- 
tire du chaudron , parce qu’il est tou- 
jours un peu noir et chargé de matières 
cartilagineuses. Le suif ainsi fondu, on 
l’entretient en fusion deux fois vingt - 
quatre heures au moyen d’un bain d’eau 
chaude dans lequel on met la tinette 
pleine ; après , on décante ce suif et on 
procède à l’extraction d’une parlie de 
son aléine, selon le procédé de M. Bra- 
connot dont nous avons parlé. Ce 
suif, ainsi préparé, est blanc , dur, 
cassant, transparent et légef ; il fait 
une chandelle lisse, unie, blanche et 
ressemblant à la plus belle bougie. Pour 
réussir dans cette opération , il faut, 

. indépendamment d’un suif extrême- 
ment beau , que les mèches soient 
faites avec un coton filé un peu fin , et 
plus tors que celui dont on se sert pour 
la chandelle ordinaire; de plus, couler 
la chandelle dans des moules de verre, 
parce que ceux-ci sont toujours plu» 
unis. Les jetées doivent se faire quand 

. 5 * 
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le suif est en fusion, mais pas. bien 

chaud. . • 

Lorsque cette chandelle est confec- 
tionnée,, on peut relever son éclat en la 
soumettant à l’action du chlore, ce- 
pendant il ne faut pas la laisser long- 
tems en contact avec ce gaz si on veut 
conserver sa transparence. 


im. 
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VOCABULAIRE , 

OU 

t ‘ ' . • ' t 

EXPLICATION 

DES TERMES DE l'àRT DU CHANDELIER.. 


A. . 

* » 

Abîme . Auge formée en prisme qua- 
drangulaire et qui sert à mettre le suif 
pour faire les chandelles moulées. 
Aiguille à enfiler. Aiguille dont se 
servent les chandeliers pour enfiler 
les mèches dans le moule. 

B. 


Banc à couper les mèches. Banc sur 
lequel et attaché un couteau pour 
couper les mèches. 

Baguette à chandelle. Baguette ave». 
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laquelle on enfile les mèches de chan- 
delle. 

Baguette àtremper. Baguette plus lon- 
gue que la précédente ; on s’en sert 
pour les plongées des chandelles. 

Banette . Panier d’osier cylindrique et 
percé pour passer le suif en fonte. 

Boulée. Sédiment noirâtre qui se dépose 
au fond des vases dans lesquels on 
met le suif fondu non purifié. 

Brochée. C’est une quantité de mèches 
ou de chandelles placée sur une ba- 
guette ou broche. 

Burette , ou pot à moule. C’est un vase 
en forme de theyère dont on se sert 
pour couler le suif dans les moules. 

G. . , ‘ 

Caque. Espèce de tonneau de bois dan s 
lequel on met le suif fondu pour la 
chandelle moulée. * 

Chandelle. Petit cylindre de suif dont 
une mèche de coton entoure le cen- 
tre. 

Chandelle moulée . Celle qui se fait au 
oioule. • * . . 

Chandelle plongée . Celle qui se fait à 
la plongée. 
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Chandelle à carrier. Chandelles de 
vingt-quatre , à la livre. 

Chandelle de cordonnier. Assemblage 
de plusieurs chandelles. 

Chandelle des rois. Chandelles faites 
dans des moules cannelés. 

Chandelle de veille. Elle est fort lon- 
gue et fort mince. 

Chandelle de noix. Elle est faite avec 
du marc de la noix pressuré. 

Chandelle de résine . Chandelle faite 
avec du mauvais suif et de la poix- 
résine. 

Collet . Boucle ou anse de la mèche de 
« la chandelle. 

Colleter. Donner la dernière plonge et 
faire descendre la chandelle dans le 
suif jusqu’à la boucle. 

Couler. Se dit du suifquifond trop vite. 

Cowpe-queue. Plateau en cuivre qui 
sert à rogner la chandelle par le gros 
„ bout. 

Coupoir. Instrument qui sert à couper., 

Creton. Résidu membraneux qui reste 
après la fonte. 

Culot. Espèce d’entonnoir adapté à la 
partie supérieure du moule. 



82 


vocabulaire. 


D. 

Décrocher. Oter les mèches ou les 
chandelles de dessus les broches. 

Défiler. Lever de dessus les baguettes 
les chandelles quand elles sont finies. 

Dépecer. Couper le suif par morceaux. 

Dépeçoire. Instrument avec lequel on 
coupe le suif. 

Dresser. Arranger les mèches sur les 
baguettes. * 

\ E. 

Égouttoir. Auge en bois disposée sous 
l’établi. 

Essoré. Suif raffermi. 

Établi. Échafaudage sur lequel on 
pose des tringles pour les chandelles. 

- F. 

Fil à mèche. C’est le fil <jui fient la 
mèche au culot. 

Filet .. Petite quantité d’eau qu’on jette 
dans une fonte de suif pour aider à la 
clarification. 

G. 

Glacer le suif. C’est le faire chauffer 
modérément; on glace la boulée. 
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•Gravelèe. Chandelle qui est grossière- 
, mentetinégalement couverte de suif. 

H. 

Hachoir. Endroit ou l’on hache la 
graisse. 

Hayon. Espèce de chandelier double 
sur lequel on met une étale de chan- 
delle. 

Houlette. Instrument de fer enmanché 
d’un bâton avec lequel on hache 
grossièrement le suif. * 

J. 

Jalot. Grand baquet de bois. 

Jatte. Vase arrondi en bois. 

i 

M. 

Mèche de chandelle. Fils de coton réu- 
nis en faisceaux pour déterminer l’as- 
cension etpar suite la combustion du 
suif. 

Menée. Nom qu’on donne aux opé- ‘ 
tions nécessaires pour la fabrique 
d’une espèce de chandelle. 

Mettre près. C’est donner aux chan- 
delles plongées l’avant-dernière cou- 
che. , , 

Moule. Instrument cylindrique avec 
quoi on fait la chandelle moulée. 


Digilized by Google 



I 


84 vocabulaire. 

Moicvet 9 Mouvoir. Bâton avec lequél 
on remue le suif. * 

N. 

Nœud. Bouton qui tient à la coulisse 
du banc à couper la mèche. 

-, . P. 

Pain de suif. C’est le suif figé en forme 
de pain. 

Panier de chandelier. Ils sont d’osier 
et de forme carrée. 

Passer la mèche. L’attacher dans le 
moule. 

Placet. Banquette de l’ouvrier quand 
il plonge les mèches dans le suif. 

Plinger C’est plonger la chandelle et 
lui donner la première trempe. 

Plingure. L’action de plinger. 

Poêle à suif. Chaudière de cuivre à 
deux anses ou poignées sans couture. 

Prendre une fonte. C’est enduire une 
mèche de suif. 

Puisclle. Grande cuillère avec laquelle 
on puise et on verse le suif. 

, R. 

Rachever. C’est donner la dernière 
couche aux chandelles communes. 

Reler. Se dit du suif sujet à se fendre. 
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Remettre. C’est donner la troisième 
cpuche à la chandelle. 

« Remise , Retourner. C’est l’action dere 
mettre la chandelle dans le suiffondu. 

Retourner. Donner la seconde trempe 
aux chandelles. 

Rogner la chandelle. C’est poser le 
gros bout sur un plateau chauffé. 

Rognoir. Est le même instrument que le 
coupe-queue. 

1 S. 


Séchoir. Atelier où l’on fait sécher la 
graisse. 

Suif de place. Celui que vendent les 
bouchers. 

Suif en jatte. Suif moulé sur une jatte. 

Suif (petit) ..Celui du bouillon des tripes. 

* « 

T. 

Table à moule. Table percée de trous 
sur laquelle on dresse les moules. 

Taveliée. Chandelle tachée , parce 
qu’on a employé le suif trop chaud,. 

Tordre la mèche. C’est plier la mèche 
en deux et la rouler entre les mains. 

Tournette. Dévidoir qui tourne sur 
son pivot. 

nette, Espèce de cuve de bois où l’on 
met le suif fondu. 

Chandelier. S 
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